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dients, qui d’ailleurs enlevent & la construction de Parc une
partie de sa solidite.

Aussi le plus souventles portes cintrees sont en realit& rame-
nces ä la porte rectangulaire par la combinaison d’un imposte
dormant. On nomme ainsi une partie demi-circulaire vitree ou
non, qui n’ouvre pas : la porte ouvre seulement depuis le seuil
jusqu’a la traverse d’imposte (fig. 166). Mais il est visible que
ce moyen n’est admissible que pour des portes assez hautes pour
permettre facilement le passagereel et V’aspect de libre mouve-
ment au-dessous de l’imposte.Il ne suffit past''en
effet, qu’on puisse materiellement passer, il faut
encore qulil n’y ait aucune crainte possible et
qu’on ne soit pas tente de se baisser pour passer
sous une porte mat£eriellement assez haute. Rien
n’est plus desagreable qu’une porte ecrasce.
La porte cintree en segment, pourvu que l’ebrasement soit

assez degage, ne differe pas sensiblement comme usage de la
porte rectangulaire.

Ainsi, la porte la plus simple, la plus pratique et la plus com-
modeest la porte rectangulaire. Dans les interieurs, il ne s’en
fait guere d’autres, sauf dans des &glises ou dans des vestibules
ou autres salles monumentales dont Parchitecture est parfois
commandee par des considerations de sym&trie avec des dle-
ments de facades. En facade, P’architecte peut £tre dirige par des
raisons de varicte, de caractere, tr&s l&gitimes. Il aura donc ä
apprecier dans quelle mesure il doit subordonner les considera-
tions pratiques A une expressionartistique imperieuse A ses yeux.

Fenetres. — Presque tout ce que j’ai dit des portes s’applique
aux fen£tres. La porte exterieure est en quelque sorte une fen£tre
qui descend jusqu’au sol.
La fenetre a aussi son tableau, sa feuillure, son &brasement. Il

 

Fig. 166.
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reste A voir comment est construite la partie du mur qui existe

entre la fendtre et le sol.. Voyons d’abord la

fenetre ordinaire, par exemple dans P’habitation.

L’eau qui tombe contre une fendtre s’&coule

rapidement; il importe qu’elle ne puisse pene-
trer dans le mur, on &vitera donc tout joint

sous la fenetre et son appui sera d’une seule

pierre; il est mieux que cette pierre fasse saillie

pour rejeter l’eau hors du mur; elle aura une

 

 

 

pente dans le me&me but, et sera profiltee comme
un larmier avec ou sans moulures au-dessoüus. || \\ il / Ah

Mais cette pierre serait facilement cassante; on | | Bu
ne l’engagera donc pas sous les piedroits dont I Fe

la pression inegale pourrait la rompre (fig. 167). > | =
Parfois cet appui n’est qu’une partie dun || I 171 

  bandeau continu qui r&gne aussi sous les tru-

meaux (fig. 168). i
Le profil de l’appui doit &tre combine de

maniere & &viter toute rentree d’eau sous la menui-
serie, comme par exemple dans la fig. 169 ci-contre.

Cependant, dans l’architecture antique, de möme

qu’on trouve le linteau monolithe, on voit des

appuis engages sous la construction, et sans saillie.

Fig.19  JPai deja dit pourquoi le tassement £tait moins a

craindre chez les anciens; quant ä la saillie de

Fig. 168.

 

 

      

l’appui, elle &tait evidemment moins necessaire ul LH
s \ , .

avec le climat de la Grece ou de !’Italie. Sou- kai rissiıg (eh

vent donc des fenötres antiques sont con- m: 0 x

struites comme dans l’exemple ci-contre # 1

(fig. 170): A, appui; J-J, jambages; L,linteau;
Fig. 170.les parties laterales ou trumeaux £tant soit
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en pierre, P, soit en blocages, B. Cette disposition est impor-
tante a connaltre, car nous la retrouverons ä lorigine de la
decoration des fenetres. Pour nous, lappui sans
saillie n’est r&ellement logique que dans deux cas:

lorsque la fen&tre est protegee par des saillies puis-
santes, par exemple dans un &tage surmontd d’un
balcon, ou lorsque la fenetre est sous un portique.
A Tinterieur, la fenetre ne descendant pas jusqu’au

sol, on desire, dans l’habitation tout au moins, s’ap-
procher le plus possible du dehors pour jouir de Pair
et de la vue. Aussi, on ne fait en maconnerie pleine que
Pepaisseur du tableau et de la feuillure, tandis que les &brase-

ments se continuent jusqu’au sol. La macon-

nerie de moindre &paisseur comprise entre le
sol et !’appui se nomme allege. La coupe d’une
fenetre est donc representee par la fig. 171 indi-

quant lallege, Y’appui, le linteau,. le.tableau, la

feuillure et ’ebrasement. ne
C’est par suite de cette disposition que vous verrez dans des

ouvrages anciensles fenetres indiquees en plan commefig. 172.

On faisait alors le plan par terre, comme ondit, et des
lors on coupait sur l’allege. Aujourd’hui, pour mieux
marquer les fenötres en plan, on suppose une coupe

horizontale prise au-dessus de l’appui. X

Si la fen£tre est tr&s elevee au-dessus du sol, on ne

fait pas d’alleges qui seraient trop hautes pour leur faible
Epaisseur, et d’ailleurs sans objet puisqu’il ne s’agit plus
de regarder au dehors. Le mur est alors plein sous la fen£tre;

mais le plus souvent, pour augmenter la penetration de la
lumiere, on pratique un plan inclin qu’on nommeglacis. La

coupe est alors celle de la fig. 173, soit que le glacis soit pris
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